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La filière bilingue biennoise  
(FiBi) ne fait pas que des heu- 
reuses et heureux à l'école obli- 
gatoire. Beaucoup de parents su- 
bissent une non-entrée en ma- 
tière pour leurs bambins. Se- 
lon deux d'entre eux, c'est un  
comble pour une ville où le  
bilinguisme sert souvent son  
image et dans laquelle sa pra- 
tique quotidienne fait partie des  
éléments primordiaux de la  
culture locale.

Julien*, vivant à Bienne de- 
puis 15 ans, a voulu inscrire sa  
fille dans le programme FiBi,  
qui s'étend sur les 11 premières  
années scolaires, pour la ren- 
trée d'août 2024. Que nenni,  
le non ne s'est pas fait at- 
tendre par l'intermédiaire d'une  
missive de la Ville de Bienne.  
«J'étais un peu déconcerté», ré- 
agit-il au micro de TeleBielingue.  
«Je me suis par la suite ren- 
seigné sur la question. Parmi les  
6000 élèves actuellement scola- 
risés à l'école obligatoire, seuls  
340 suivent la FiBi. Cette der- 
nière est accessible seulement  
pour 5% des élèves biennois.»  
Ce résultat «semble absurde  
pour un centre urbain qui vit le  
bilinguisme tous les jours».

Dans sa lettre de refus, la  
Ville de Bienne argue notam- 

ment que le cadre légal doit  
être complété pour développer  
davantage l'offre. «Comme il  
s'agit d'un projet pilote, je com- 
prends qu'il faille prendre le  
temps de développer la filière  
sur plusieurs années. La Suisse  
n'est pas rapide, mais parvient  
généralement toujours à un  
bon compromis», concède Ju- 
lien. «Je trouve toutefois dom- 
mage qu'on ne nous explique  
pas clairement pourquoi nos  
enfants ne peuvent pas profi- 
ter de cette richesse éducative,  
d'autant plus que la FiBi existe  
depuis 14 ans déjà. J'aimerais  
davantage d'informations sur le  

contexte général et les critères  
nécessaires pour cette offre sco- 
laire.» Plus remontée encore,  
Lyn*, 34 ans, n'accepte pas la  
décision des autorités munici- 
pales. Sa fille de 3 ans et demi  
ne pourra pas non plus suivre  
la FiBi. «Nous l'habituons pour- 
tant au français et à l'allemand  
depuis sa naissance. Elle grandit  
déjà dans une famille bilingue»,  
déplore-t-elle. «Il faudrait da- 
vantage considérer la situation  
familiale pour la sélection, no- 
tamment quand les parents par- 
tagent déjà un ménage avec plu- 
sieurs langues.»

Une demande stable
Avec 120 à 150 demandes d'ins- 
criptions annuelles, la FiBi évo- 
lue de manière stable depuis  
le lancement du projet en  
2010. «Les sollicitations n'ont  
jamais dépassé 163 demandes  
et, au plus bas, elles s'élevaient  
à 110. Actuellement, il existe  
42 places pour les enfants qui  
commencent la scolarité obliga- 
toire dans la filière bilingue, ré- 
parties en deux classes», com- 
plète Glenda Gonzalez Bassi, la  
directrice de la Formation, de la  
culture et du sport de la Ville de  
Bienne. «En moyenne, nous re- 
fusons environ 100 enfants par  
rentrée.»

La critique reste vive chez  
les parents. «Je peine vraiment  
à comprendre pourquoi il n'y  
a pas davantage d'efforts four- 
nis pour le développement pro- 
actif du bilinguisme dans les  
premières années scolaires. Si la  

Ville veut en faire un argument  
pour son rayonnement, alors  
elle doit accélérer son dévelop- 
pement en collaborant avec le  
Canton», estime Lyn. «Nous de- 
vons à présent nous contenter  
de mettre notre fille sur une  
liste d'attente et espérer avoir  
une place», constate Julien, avec  
une pointe de déception.

De nombreux critères
L'intégration dans la FiBi com- 
porte de nombreux critères à  
remplir. «Il faut ainsi trois  
groupes d'élèves par classe: ger- 
manophones, francophones et  
allophones. Les places sont li- 

mitées pour chaque catégorie.  
La distance jusqu'à l'école joue  
aussi un rôle important pour la  
sélection finale», détaille Glenda  
Gonzalez Bassi.

Quant à l'élargissement de  
l'offre, la conseillère municipale  
biennoise reste prudente. «Nous  
sommes en attente d'une évalua- 
tion complète de la part du Can- 
ton. Pour l'instant, le projet a été  
prolongé jusqu'à 2027, ce qui est  
déjà un bon signe.» Concernant  
l'ouverture de la FiBi à davan- 
tage d'élèves, la socialiste donne  
encore d'autres exemples qui li- 
mitent son développement rapide:  
«Les enseignants doivent vraiment  

comprendre les deux langues et  
savoir les écrire parfaitement. Ce  
ne sont pas des profils simples  
à trouver», souligne-t-elle. «Au ni- 
veau pratique, il y a aussi certaines  
difficultés. Il faut en effet travailler  
sur la cohabitation du plan d'é- 
tude alémanique et romand.» Du  
côté des autorités cantonales, Iris  
Frey, porte-parole de la Direction  
de l'instruction publique et de la  
culture, affirme que «la recherche  
d'enseignants a été facilité ces der- 
nières années par l'émergence de  
la filière bilingue dans les hautes  
écoles pédagogiques».
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Une filière bilingue 
sous le feu des critiques

Bienne Le bilinguisme dans l'école obligatoire provoque la grogne de certains parents. Une centaine d'entre eux 
essuient des refus d'intégration au programme d'immersion en deux langues pour leurs enfants. Ils appellent à élargir l'offre.

Les places dans les deux classes de la filière bilingue biennoise (FiBi) sont précieuses. Certains parents souhaitent un élargissement de l'offre. archives Lino Schaeren
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Le recrutement 
des enseignantes 
et enseignants 
n'est pas facile.

Conseillère municipale biennoise
Glenda Gonzalez Bassi

La question du bilinguisme à  
l'école et de la Filière bi- 
lingue (FiBi) de Bienne est sen- 
sible. «Nous n'avons pas beau- 
coup de recul pour cette offre  
au niveau de l'école obligatoire»,  
explique Virginie Borel, direc- 
trice du Forum du bilinguisme.  
«En revanche, il faut souligner  
qu'avant le lancement de la FiBi, 
la Ville de Bienne avait sondé les  
parents d'enfants qui allaient être  
scolarisés. L'intérêt pour une telle  
offre était alors massive, avec plus  
80% de personnes favorables.»
L'idée essaime ensuite sur le ter- 
ritoire cantonal. «La Ville de Berne  
a lancé une filière scolaire simi- 
laire, appelée CLABI en 2019», dé- 
taille encore Virginie Borel. Par la  

suite, la Ville de Fribourg s'y est  
également mise avec deux classes  
bilingues en 2021. «Les filières  
bilingues ne sont pas simples à  
mettre sur pied, car elles coûtent  
plus cher que les monolingues  
et la formation des enseignantes  
et enseignants reste encore la- 
cunaire. Et ce, malgré le lance- 
ment, en 2018, d’un cursus bi- 
lingue entre les deux hautes écoles  
pédagogiques BEJUNE et Berne  
germanophone», souligne-t-elle.
Au niveau supérieur du gym- 
nase, le recul permet d'avoir un  
avis plus étayé. «Un quart des  
gymnasiennes et gymnasiens du  
canton se lancent dans une des  
maturités de type bilingue (F-D,  
D-E et D-I)», observe Virgine  

Borel. «Les filières bilingues  
avec deux langues nationales y  
sont beaucoup plus rares. Même  
si le Gymnase de Bienne et du  
Jura bernois propose l'une des  
plus anciennes filières français- 
allemand de Suisse à ce niveau.»
Plus largement, Ariane Tonon,  
présidente du Conseil des af- 
faires francophones de l'arron- 
dissement de Bienne (CAF), ob- 
serve que la cité seelandaise cor- 
respond parfaitement à ce type  
d'initiatives. «Je pense que le plu- 
rilinguisme est une très grande ri- 
chesse», relève-t-elle. «Cette par- 
ticularité est favorable au vivre en- 
semble et à la cohésion sociale de  
la région. Le bilinguisme en im- 
mersion crée des nouvelles idées.»

Au gymnase, le français et l'anglais gagnent
Si la Filière bilingue (FiBi) est  
une particularité biennoise, le  
travail de mise en place et de dé- 
veloppement d'une telle offre im- 
plique évidemment les autorités  
cantonales. «Au départ, le pro- 
jet, soumis par la Ville de Bienne,  
consistait en une expérience  
pédagogique destinée à une en- 
tité scolaire», explique Iris Frey,  
porte-parole de la Direction de  
l'instruction publique et de la  
culture de l'Ours.
Par la suite, l'idée initiale a été  
prolongée jusqu'au niveau secon- 
daire. «Elle est pleinement sou- 
tenue par le canton de Berne,  
puisqu'elle cherche à faciliter  
le bilinguisme dans un canton  
bilingue», poursuit la communi- 

cante. «Un rapport d'évaluation  
réalisé par la HEP-BEJUNE et la  
PHBern vient de préciser que l'en- 
seignement en immersion basé  
sur les deux plans d'études PER  
et LP21 fonctionne et constitue  
un enrichissement pour les élèves  
et les enseignants. Une seconde  
évaluation doit encore être  
terminée au niveau primaire.»  
La Ville de Bienne, ayant récem- 
ment obtenu le oui pour prolon- 
ger le projet jusqu'à 2027, peut  
maintenant réfléchir à la suite à  
donner à la FiBi. La porte-parole,  
d'ajouter: «Le Canton devra dé- 
terminer si d'éventuelles adapta- 
tions juridiques sont nécessaires  
afin de permettre une pérennisa- 
tion de l'offre publique.»

Le Canton enthousiaste


